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LETTRE 

E S C R I T E 

DE  CAYENNE- 

CONTENANT  CE  QVI 

s’eft  paflfé  en  la  defcente  des 
François,  & leur  eftabliflement 


en 


ue. 


A paris; 

Chez  Gvillavme  de  Lvyne,  Marchand 
Libraire , au  Palais , fous  la  montée  de  la 
Cour  des  Aydes. 

M.  DC.  LIII. 


LETTRE 

E S C R I T E 

DE  CAYENNE; 

CONTENANT  CE  QVI  S'EST 

p a fié  en  la  de fc  ente  des  François , ééf 
leur  efiablijfement  en  l’Amérique. 

\ E croy  que  vous  aurez  efté  informé 
par  la  lettre  que  ie  vous  ay  efcrire  p ,r 
Monfieur  de  Courpontjde  tout  ce 
i quinous  eft  arriué  iufques  àMadere, 
où  le  Gouuerneur  Portugais , par 
vne  magnifique  réception  , nous 
donne  toutes  fortes  de  tefmoignages  de  l’eftime , & 
du  refpeâque  la  nation  Portugaife  conferue  pour 
la  noftre:  Nous  en  partifmes  le  cinquième  d’ Aouft, 
6c  paffames  le  Tropique  le  douziefme , auec  ce  vent 
fauorable,  qui  ne  quitte  point  les  Vaifleaux  iufques 
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aux  Indes, depuis  quils  ont  gagne  la  hauteur  des 
Canaries.  Les  Matelots  n oublièrent  pas  leur  an- 
cienne couftume  , de  baptifèr  ceux  qui  n’ont  pas 
encore  pafféle  Tropiquc,ou  de  leur  faire  payer  du 
vin:  Monfieur  de  Royuille  commença  la  cercmo^ 
nie,  les  Aflociez  le  fuiuirentJ&  en  fuite  les  Officiers; 
Monfieur  de  Royuille  qui  abufoit  défia  de  fon  au- 
thorité  , voulut  faire  pader  le  Capitaine  de  fes 
gardes , deuanc  les  Officiers  du  Régiment  de  la 
Compagnie  ; cela  fut  caufe  de  quelque  contefta- 
tion  , en  laquelle  Monfieur  de  Royuille  comme  il 
faifoit  en  toutes  autres  chofes  , defcouurit  vne 
partie  de  fes  mauuais  defleins  : Les  honneurs  que 
Ion auoit rendus  dansMadere  à la  charge  dont  la 
Compagnie l’auoithonnoré,luy  auoient  mis  dans 
la  telle,  quil  n’auoit  plus  de  Compagnons,  & qu’il 
auoit  autant  de  fubjets  , qu’il  y auoit  de  perfonnes 
dans  la  flotte  ; Il  ne  demandoit  plus  les  aduis  des 
Aflociez  dans  les  chofes  mefmes  d’importance  ; & 
rien  ne  fepafloit  plus  dans  les  Vaifleaux  que  par  fes 
ordres,  ce  qui  nous  faifoit  fort  mal  pader  le  tempsJ& 
nous  empefehoit  de  goutter  le  bon  heur  de  noftre 
Nauigation,  quine  fut  troublée,  depuis  que  nous 
eufmes  pafle  le  vingt-cinquiefme  degré  îufques  au 
dix  hui  (SI , que  de  l’incomodité  que  caufent  dans  les 
Vaifleaux,  les  nuits  humides  des  colles  de  Guinée; 
&vn  vent  de  Sud  ferendit  moinsfauorable.  Nous 
approchions  du  neufiefme  degré,  quand  nous  def- 
côuurifmes  deuant  nous  à quelques  deux  lieues 
du  Saind  Pierre  , va  petit  Vaiffeau  ; Nous  crû- 


mes  cfabord , que  c eftoit  celuy  du  Sieur  C ourpont, 
quis’eftoitfeparédesnoftres  à la  fbrtie  de  la  Man- 
che, & qui  s eftoit  peut-  eftre  arrefté  dans  quclqu ’vne 
des  Ifles  du  Cap  - Vert;  Mais  nous  reconneufmes 
bien- toft, que  ce  neftoit  pas  luy,  & foupçonnafi- 
mes  que  ce  pouuoit  eftre  quelque  vaifleau  Flament, 
ouAnglois  chargé  de  Negres  pour  le  Brcfil  : Nous 
ne  fceufmes  que  iuger  de  TindifFerence  dudit  vaif- 
feauSaindt  Pierre,  qui  ne  fe  mettoit  point  en  de- 
uoir  de  luy  donner  la  chaflè  : Mais  on  a fceu  de- 
puis, que  ceftoit  à caufeque  Ton  y faifoit  alors  le 
feruice  d’vn  de  nos  Officiers  mort  de  maladie-,  Il  fut 
refolu  dans  noftre  vaifleau  la  Charité  de  s’en  ap- 
procher -,  on  mit  toutes  les  voilles  au  vent , & en  peu 
de  temps , on  laifla  derrière  le  vaifleau  Sainct  Pierre: 
Mais  parce  que  nous  le  perdions  de  veuë,à  mefure 
que  nous-nous  approchions  du  Vaifleau  que  nous 
pourfuiuions  , nous  iugeafmes  à propos  de  relaf- 
cher , de  peur  de  nous  feparer.  Le  lendemain  , le 
Saindt  Pierre  nous  enuoya  fachalouppe,  pourauoir 
du  biftuitjdont  il  n’eftoit  pas  fl  bien  fourny  que 
noftre  vaifleau  la  Charité  ; Par  la  mefme  voye  vn 
Capitaine  du  Saindt  Pierre  efcriuit  à Monfieur  de 
Royuille  qu’il  eftoit  malade,  ôz  que  l’on  le  laiflbit 
manquer  d’eau  ; &ileftvray,  qu’on  comtnençoic  à 
lamefnagerdansle  Saindt  Pierre,  dans  l’incertitude 
du  temps  que  l’on  deuoir  eftre  encore  en  mer.  Cela 
mit  en  telle  rage  Monfieur  de  Royuille,  qu’il  luy 
prift  cent  fois  enuie  d’aborder  le  Saindi Pierre , en 
tirer  Monfieur  du  Pkflis,&  y commettre  vn  Capi- 
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taine  à fa  dcuotion  : Il  ne  parla  plus  que  de  fers , & 
de  ietter  dans  la  mer  le  premier  qui  luy  defplairoit: 
Monfieur  de  Bragelogne  fit  ce  qu'il  pût  pour  le  ren- 
dre plus  raifonnable  ; la  douceur  & la  modération 
auec  laquelle  il  luy  parla  ne  ferait  qu’à  le  rendre  plus 
farouche,  Si  plus  infolenc , il  crût  que  l'on  faifoit 
par  timidité,  ce  qu'on  ne  faifoic  que  par  prudence, 
&c  ce  fut  alors  que  ces  déportemens , tout  à fait  ty- 
ranniques , firent  longer  a la  lèurete  publique.  Sa 
Requefte  au  Roy  elcrite  de  la  main,  qui  defcou- 
uroit  à nud  les  intentions,  tomba  entre  les  mains 
des  Affociez , Si  les  ordres  donnez  pour  les  extermi- 
ner dans  les  deux  Vaiflcaux  leur  furent  reuelez;  a 
quoy  on  donna  l’ordre  que  vous  auez  veu  dans  le 
procez,que  l’on  vous  a enuoyé  , donc  les  circon- 
ftances  vous  poutroient  icy  eftrc  ennuyeufes.  ta 
conjuration  deRoyuille  ayant  finy  auec  luy , & la 
punition  que  Ion  fit  dvn  fi  mclchant  homme, 
ayant  remis  le  calme  dans  nos  VaiiTeaux,  ils  conti- 
nuèrent leur  route,  &arriuerent  à vn  degré  prés  de  la 
ligne-,  Lescouransdela  grande  riuiere  des  Amazo- 
nes, nous  firent  dériuer  iufques  au  quatriefme  de- 
gré , Si  lors  nous  vifmcs  la  première  fois  la  terre  de 
l’Amerique  , le  vingt -cinquiefme  de  Septembre. 
Le  lendemain  on  mit  en  mer  la  chalouppe  , qui 
aborda  vne  petite  Ifle , nommée  du  Conneltable  ou 
des  Oyfeaux, parce  quelle  en  eft  toute  pleine; ils 
font  plus  gros  que  nos  Oyions,  Si  fi  peu  effarou- 
chez que  nos  gens  à coups  de  ballons  en  affomme- 
rent  fur  leurs  nids  alfez  pour  en  emplir  deux  cha- 


louppes  i ce  qui  ferait  d'vn  nouueau  rafraichiflc- 
ment  à nos  gens  : Cette  petite  Ifle  n a que  demie 
lieue  de  tour,  & eftfi  couuerte  de  ces  Oy  féaux  qu’on 
en  aurait  aifément  chargé  vn  Vaiffeau  , fans  qu’il 
en  couftaft  feulement  vn  coup  de  fuzil.  Le  lende- 
main on  alla  encore  reconnoiftre  la  terre,  & on  fut 
obligé  d’encrer  fouuent,àcaufe  qu’on  ne  trouuoit 
en  quelques  endroits  que  trois  brafTes  d’eau  , & 
que  les  bancs  voifins  de  lacofteeftoient  à craindre: 
Vers  le  foir  Monfieur  de  Vertaumont , fuiuy  de 
quelques  Soldats , s’approcha  de  terre  dans  la  cha- 
louppe  ; ils  virent  venir  à eux  vn  Canot  party  de 
Cayenne, qui portoitfeptouhuid  Françoisjils  de- 
mandèrent d’où  eftoit  la  barque,  & Monfieur  de 
Vertaumont  ayant  refpondu  de  France , ils  paffe- 
tentdans  noftre  chalouppe,qui  les  porta  au  bord 
la  Charité , où  ils  couchèrent  : Nous  apprifmes 
d’eux  que  Courpont  n eftoit  pas  encore  arriue,& 
qu’ils  nous  attendoient  il  y auoit  long- temps  ; ils 
montrèrent  à nos  gens  la  route  qu  il  falloir  tenir 
pour  venir  à la  Rade,  & Monfieur  de  Vertaumont 
en  ayant  lailié  vne  partie  dans  la  Charité  , aborda 
Cayenne  auec  les  autres , & prit  terre  a Ceperou , ou 
eft  à prefentbafty  noftre  Fort.  A l’abord  de  noftre 
chaîouppe  on  tira  deux  coups  de  canon.  Le  tour 
d’apres  nos  Vaiffeaux  ancrèrent , & furent  auffi  roft 
abordez  d’vn  canot  de  Sauuages,qui  aporterent  aux 
noftres  des  fruits du  paï->,&  des  plus  belles  Granges 
du  monde, des  Poules, du  Gibbier,  & dvne  forte 
de  boiffon, meilleure  que  la  bierre  qu’ils  appellent 
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du  Palinot.  Ils  eftoient  dix  ou  douze , grands  & bien 
faits , le  col  8c  les  bras  parez  de  raflades , & de  grains 
de  criftal , & la  tefte  couuerte  de  plumes  de  certains 
Oyfeaux  , qu’on  appelle  Flamens  ; leurs  femmes 
aufti  bien  qu’eux  , font  toutes  nues  , 8c  auftï  bien 
qu’eux  , peintes  par  tout  le  corps  deRocou , qui  eft 
vneefpece  de  peinture  rouge  : leurs  Canots  qui  les 
portent  en  mer  ont  deux  fois  la  longueur  d’vne  cha- 
louppe,  & ne  font  larges  que  de  deux  pieds  & demy 
tout  au  plus  i leurs  rames  n’ont  pas  plus  de  trois 
pieds  de  long  , auec  léfquelles  ils  font  aller  leurs 
Canots  fort  vifte;  Ils  nous  tefmoignerent  beaucoup 
de  fatisfaéïion  de  noftre  arriuée , 8c  c eft  tout  ce  que 
ie  vous  en  puis  mander , quand  nous  les  aurons  pra- 
tiquez dauantagc , ie  vous  informeray  plus  ample- 
ment de  leurs  perfonnes , de  leurs  mœurs  & de  leurs 
confiâmes,  &fiçon  de  viure.  Meffieurs  deBrage- 
longne  8c  de  Bczon , defcendirent  à terre  , les 
François  défia  habituez  dans  Ville , tefmoignerent 
qu’ils  eftoient  rauis  de  noftre  arriuée , 8c  de  def- 
pendre  de  la  Compagnie;  ils  eftoient  au  nom- 
bre de  trente  , tant  hommes  , femmes  que  pe- 
tits garçons.  Leur  fort, fi  l’on  le  peut  appelle Forr, 
n’eftoit  qu’vne  enceinte  de  bois  ou  pallifade,  forti- 
fiée d’vn  petit  foffé; ils  auoient  quelques  rafraîchit 
fements,  comme  poules , fruicts  8c  du  lamentin  fal- 
lé , poiffbn  particulier  en  cette  mer  là , 8c  qu’on  peut 
appellerlaMane,oulachair  quotidienne  de  toute 
la  cofte.  La  pefche  en  eft  facile  ,&  fe  fait  auec  des 
harpons  de  fer,  en  fi  grande  abondance,  qu’on  fait 


fa  prouifion  pour  toute  l’année , comme  icy  de  celle 
de  pourceau  , tant  dans  le  Continent  que  dans  les 
lflesjil  s’en  prend  dans  la  terre  ferrae3  incompara- 
blement dauantage  que  dans  les  Ifles,&  nous  en 
ferons  vn  vtile  commerce  enLeuant  dans  les  Ifles, 
les  marchandées  qui  y couftent  beaucoup  à faire 
auec  ce  poiflon  là  qui  ne  nous  couftera  guere  à pren- 
dre, la  chair  en  eft  meilleure  que  celle  de  veau,  ôc 
la  graifle  eft  comparable  à noftre  beurre , fans  auoir 
aucun  gouft  particulier.  Courpont  arriua  fix  iours 
apres,  6c  pour  ie  ne  fçay  quelle  raifon  que  nous 
ignorons , 6c  dont  nous  ne  nous  fommes  pas  mis  en 
peine  i s en  retourna  comme  il  eftoit  venu  fans  met- 
tre fes  gens  à terre  : A ufti-toft  que  les  noftres  furent 
tirez  du  Vaifleau,  au  nombre  de  huit  cent  perfon- 
nes  fans  les  Matelots , on  les  fit  hutter  au  pied  de  la 
montagne  de  Ceperou,où  eft  prefentement  noftre 
Fort,  comme  ie  vous  ay  défia  dit;  le  lendemain  on 
les  diftribuapour  y trauailler,  on  monta  nos  trois 
Barques,  on  baftitvn  four  6c  vneforge^&en  trois 
femainesleFortfutendéfenfe;Et  cependant  Mon- 
iteur de  Manuille  qui  eftoit  demeuré  malade  dans  le 
vaiflèau  la  Charité,  mourut  de  fa  maladie.  Les  In- 
diens nous  donnèrent  aduis,  quvne  Barque  den- 
uiron  cinquante  tonneaux  auoit  pafféde  nuit,  à la 
veue  de  rifle  ,&  seftoit  arreftée  à cinq  ou  fix  lieues 
au  deflous  de  Cayenne.  Monfieur  du  Pleffis  alla 
apres,  dans  vne  de  nos  Barques , armées  de  quelques 
pièces  de  canon,  & layant  abordé  elle  ne  fift  point 
de  refiftance  ; le  Commandant  eftant  Efpagnol , 6c 
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fans  Commifîîon , fut  reconnu  pour  Forban  \ & Ia 
barque  iugéc  de  bonne  prife:  Elle  eftoit  chargée  de 
quancitéde hardes&de  marchandifes , d’eftoffes  & 
de  toilles, on  y trouua  feizeNegres,  trois  femmes 
& douze  Angiois,  d’intelligence  auec  le  Comman- 
dant Efpagnol,  qui  auoitfurprk  la  barque  auBrefîl 
fur  les  Portugais , & penfoit  aller  vendre  dans  les 
Illes , lesNegres  &i  la  marchandée  : Monfieur  du 
Pleffis.reuintau  Fort  auec  fa  conquefte, que  la  Com- 
pagnie s eft  confifquée.  La  barque  feule  vaut  autant 
que  les  trois  noftres , & le  moindre  Negre  eft  de 
plus  grande  vtilité  , que  trois  de  nos  hommes , 
outre  qu’ils  font  de  moindre  defpence  ; On  laifî'a 
dans  le  Fort,  fous  Monfieur  de  Vertaumont,  qua- 
tre-vingtshommes,tantfoldats  qu’Officiers , & le 
refte  de  la  Colonie  fut  conduit  à trois  lieues  de  là  fur 
lariuiere d’Armire,  oùla Compagnie  a commencé 
l’habitation  gcncralc.Les  habitans  particuliers  font 
le  long  de  lariuiere, où  on  Ieura  diftribué  à chacun 
vn  efpace  de  terre  ,dedeuxou  trois  cens  pas  de  lar- 
ge, fur  huit  cens  de  profondeur,  pour  y faire  leurs 
habirations  particulières  proches  i’vne  de  l’autre. 
Tout  le  mondeabat  du  bois,  défriche  & plante  des 
viures  ,&nous  efperons  Monfieur  de  Vertaumont 
& moy , auec  nos  fix  hommes  d’auoir  au  retour 
de  nos  vaiffeauxfix  milliers  de  Petun  à vous  en- 
uoyer,qui  vous  vaudront  pour  le  moins  tous  droits 
payez  & tous  fraiz  faits  fept  ou  huiét  mille  francs. 
Les  Indiens  en  font  venir  fans  aucun  foin , que  l’on 
trouue  meilleur  que  celuy  duBrefil,qui  fe  vend  d’or- 
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dinaire  quatre  francs  la  liure  dans  l’Europe  > Vn 
homme  peut  en  faire  deux  milliers  par  an,  vous 
deuez  iuger  par  là  du  profit  que  vous  apporteront 
ceux  que  vous  ferez  paffer, qui  ne  vous  fçauroient 
moins  valloir  dans  deux  ans  que  mille  liures  de  ren- 
te par  chaque  homme  , en  attendant  que  le  com- 
merce nous  donne  des  Negresqui  font  bien  dvne 
autre  vtilité , outre  qu'ils  font  à vous  toute  leur  vie, 
& que  les  enfans  qu  ils  font  augmentent  le  nombre 
de  vos  efclaues.Enfin  nous  fommes  dans  le  plus  beau 
le  meilleur  pays  du  monde,  dont  la  terre  qui  na 
iamais  porté  nous  doit  donner  vn  Tabac  tout  au- 
tre que  celuy  que  l’on  fait  dans  les  Ifles.  Les  Can- 
nes de  fucre  y font  trois  fois  plus  greffes  que  cel- 
les que  nous  auons  veuës , & viennent  plus  fortes 
en  vn  an  & plus  fuculantcs  qu’en  trois  ans  à Ma- 
dère. On  en  plantera  inceffamment  auffitoft  qu’on 
aura  pourueu  aux  cultures  les  plus  preffées , & nos 
moulins  à fucre  qui  font  défia  commencez  nous 
font  efperer  qu’aufli  toft  que  les  cannes  feront 
en  leur  maturité , noftre  maiftre  d’engin  Portu- 
gais, nous  donnera  dans  la  compofition  du  fucre 
des  preuues  de  fa  fuffifance,dont  il  ne  manque  pas  en 
beaucoup  d’autre  chofe.LeBrefil  n’eft  pas  vnfi  beau 
pays  que  le  noftre, & les  Portugais  n’y  ont  pas  fi  bien 
comencé  que  nousfaifons  dans  noftre  Cap  de  Nort. 
Si  leurs  progrez  ont  efté  merueilleux,les  noftres  ne 
doiuent  pas  eftre  moindres  ,1a  France  eftant  dix  fois 
plus  grande  & plus  peuplée  que  le  Portugal  quiluy 
eftaufli  inferieur  en  toute  autre  chofe,  & lanauiga- 

B ij 


don  iufques  à Cayenne,  eftant  plus  courte f^ue cel- 
le du  Brefil , 6c  fans  contredits  la  plus  ayfée  de  tou- 
tes celles  des  Indes  Occidentales  : Mais  nous  ne 
fçaurions  profiter  de  tous  ces  grands  auantages 
fans  hommes.  Ceft  pourquoy  ie  vous  prie  den'ef- 
pargner  rien  pour  nous  en  enuoyer,  6c  fur  tout  de 
ceux  qui  font  accouftumez  de  trauailler  à la  terre, 
en  pierre,  6c  en  bois  : Vous  verrez  par  le  mémoi- 
re que  ie  vousenuoye,  les  chofesdont  nous  auons 
le  plus  de  befoin , on  ne  peut  trop  auoir  de  ferrailles, 
& d’eau  de  vie;  Vn  Sauuage  qui  nous  vifiten’eft  pas 
trop  fatisfaic  quand  il  nen  a beu  que  quatre  verres, 
6c  ils  veulent  qu’on  leur  en  falTe  la  mefme  largefie 
qu’ils  nous  font  de  leurs  breuuages , dont  ils  nous 
font  boire  iufqu’à  l'importunité  ; Pour  nous  faire 
honneur  auec  eux , nous  conferuons  foigneufement 
ce  que  nous  en  auons  aufli  bien  que  nos  autres  pro- 
uifions  6c  raffraifehiffement  que  defund  Royuille 
a autant  prodigué  dans  les  vaiffeaux  que  nous  auons 
tafehé  de  les  y mefnager , penfant  par  là  fe  faire 
aymer  6c  nous  rendre  odieux  aux  Soldats,  en  re^ 
jettant  fur  nous  les  incommoditez  que  Ion  mau- 
uais  ordre  leur  a fait  fouffrir  : Mais  grâces  à Dieu 
nous  voila  dans  Cayenne  6c  fansluy  , pour  lefalut 
6c  le  repos  de  toute  la  Colonie.  Lille  de  Cayenne  eft 
feituée  au  quatriefme  degré  6c  demy , il  n’y  en  a pas 
vne  dans  toutes  les  Indes  plus  fauorable  à noftre 
deflein,elle  eft  feparée  du  Continent  par  vne  riuiere. 
Le  port  eft  auprès  de  fon  emboucheure  capable  des 
plus  grands  vailfeaux , 6c  à couuert  du  vent  d’Eft.  Le 
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fore  eft  naturellement  fortifié  par  fafituation,  & 
commande  le  port.  L’Ifle  a plus  defoixante  coîines 
les  plus  agréables  & les  plus  fertiles  du  monde.  Le 
Continent  eft  plus  plat,  & principalement  le  long 
de  la  cofte:Toute  la  terre  eft  couuerte  de  fruits  diffe- 
rens  des  noftres,  & incomparablement  meilleurs. 
Entre  lefquels  l’Ananas  eft  d’vn  gouftrauiffant , les 
vignes  y produifent  trois  fois  l’an,  & on  y mange  des 
melons  toute  l’année  i la  mer  y fournit  du  poiflon  en 
abondance,  & les  tortues  qui  viennent  mettre  leurs 
œufs  à terre,  deux  fois  l’année  s y prennent  en  fi 
grande  quantité , que  leur  viande  feule  excellente  au 
gouft,&  fort  faine,  eft  fuffifante  denourrir  toute 
la  Colonie  tant  nombreufe  quelle  puiffe  eftre.  Elles 
font  fi  grofles  que  c’eft  tout  ce  que  peuuent  faire 
trois  hommes  que  de  les  mettre  fur  le  dos,  & foixâte 
plus  ou  moins  enpeuuenteftrcraffafiez.il  y en  a de 
plufieurs  efpeces , dont  celle  qu’on  appelle  Cavet 
donne  les  etcailles  que  Ion  met  en  œuure , & dont  le 
débit  eft  grand:  les  lézards  qui  font  en  horreur  en 
France,  y font  là  le  plus  délicieux  manger  du  monde, 
& on  les  garde  des  mois  entiers  fans  boire  ny  man- 
ger, & fins  quils  meurent, ny  qu’ils  amaigrirent. 
La  terre  n’eft  pas  moins  fertile  en  gibier  de  toutes 
fortes,  & en  oyfeaux  , tantdomeftiques  qu’autres, 
fort  ayfez  à tirer.  Les  fangliers  fetrouuent  dans  les 
bois  par  trouppes  de  cinquante  ou  foixante.  Les  fau- 
uages  en  approchent  plus  ay  fement  que  nous , & il 
faut  aduoüerqu’auecleursfléches ilsfontplus  d’exe- 
cution à la  chaffe , que  nos  meilleurs  tireurs  en  vo- 
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lant.  Les  perroquets  & les  guenons  de  differentes  ef- 
peces  y couurent  les  arbres.  Les  fauuagesles  en  font 
tomber  auecdes marras  faits  exprès,  & leuradreffe 
en  cela  auffi  bien  qu’en  toute  autre  chofe  eftmer- 
ueilleufe:  finos  vaiffeaux  nauoient  pas  às’en  retour- 
ner , ie  vous  aurois  enuoyé  des  Sapajoux.  Ce  fera 
pour  le  fécond  voyage,  pour  lequel  ie  feray  proui- 
fion  de  toutes  les  plus  rares  chofes  que  ie  pourray 
trouuerdans  le  pays  digne  de  vous  eftre  enuoyées; 
elles  accompagneront  noftre  petun,  en  attendant 
mieux , c’eft  à dire  du  fucre , ou  quelque  chofe  encor 
de  plus  précieux:  Mais  en  efchange  ie  vous  répété 
encor  de  noublier  pas  des  hommes,  & de  n’efpar- 
gner  rien  pour  cela  : puis  que  vous  n’en  ferez 
point  paffer  qui  ne  vous  vaillent  dés  la  fécondé  année 
plus  de  mil  liures  de  rente.  Vous  fuiurez  auffi, s’il  vous 
plaift,  le  mémoire  que  ie  vous  ay  enuoyé  des  chofes 
qui  nous  manquent,  &c. 


